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Professeur Alexandre Minkowski : « Le départ
de l’armée française est catastrophique. Nul

n’est mieux équipé que l’armée française pour
faire de l’action humanitaire »

Dominique Bromberger, Nellie Pons

TF1, 16 août 1994

À Goma l’urgence concerne aujourd’hui les enfants, orphelins
ou abandonnés.

[Dominique Bromberger :] Lundi prochain [22 août] les derniers Français
présents au Rwanda quitteront le pays. Les réfugiés s’en inquiètent. Plus au
nord, à Goma au Zaïre, [inaudible] qui devait ramener certains d’entre eux
dans leur pays a été annulé : il n’y avait plus de candidats au retour ! Et
pourtant dans les camps la situation est toujours très difficile, [inaudible]
pour les enfants. Sur 800 000 réfugiés de la région de Goma, plus de la moitié
sont des enfants. Ils sont plus facilement touchés par les maladies. Reportage
de Nellie Pons et Mathieu Dupont.

[Nellie Pons :] Il tient à peine sur ses jambes tant le manque de nourriture
l’a affaibli. Un vieux, nous a-t-on dit, l’a trouvé seul au bord de la route et l’a
amené à l’orphelinat de ce camp de réfugiés. Il est arrivé ce matin et personne
ne sait rien de l’histoire de cet enfant perdu [on voit un enfant squelettique
au milieu d’autres jeunes enfants].

[Une femme noire qui s’occupe des enfants : ”Lui il ne sait pas. Il n’a pas
parlé, il a refusé”].

Lui par contre se souvient [l’enfant raconte son histoire en kinyarwanda] et
raconte que ses parents sont morts dans un bombardement à Ki… [inaudible].
Mais quand on lui demande depuis combien de temps il est ici, il dit un an
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ou bien trois mois. Il a complètement perdu la notion du temps.
Parfois la chance sourit à quelques-uns, comme ce bébé âgé d’à peine un

mois que son père vient de retrouver parmi les orphelins du camp. Chaque
jour des [inaudible] de l’orphelinat, dans l’espoir souvent déçu de retrou-
ver leur enfant. Ils sont un millier ici, accueillis par l’organisation irlandaise
”Goal”, qui a monté l’orphelinat depuis une semaine.

Si depuis quelques jours les distributions d’eau et de nourriture ont facili-
té la vie dans les camps et permis d’enrayer l’épidémie de choléra, les enfants
plus faibles et mal nour… [inaudible] encore de toute sorte de maladies [gros
plans sur des enfants malades et très amaigris]. Malgré les soins et les médi-
caments, chaque matin, quelques dizaines d’entre eux sont retrouvés morts
sous les tentes.

[Léonie Canavan, ”Infirmière, Association Irlandaise ’GOAL’” [elle s’ex-
prime en anglais mais ses propos sont traduits] : ”La première cause de
mortalité est la pneumonie. Ils meurent aussi de dysenterie et peut-être aussi
du virus HIV. Il y a un grand nombre d’enfants atteints du SIDA”, explique
cette infirmière irlandaise.]

En dehors des camps [on voit un portail s’ouvrir, sur lequel se trouve
inscrit : ”Carea, N/Kivu, BP : 695, Goma.”], des orphelinats privés en ville
ont dû accueillir des centaines d’enfants alors que rien ne les y préparait.
Hormis la bonne volonté de ceux qui y travaillent, de l’aveu même du médecin
de ce centre zaïrois, on y manque de tout.

[Dr Mukanya Mbuyi, ”Médecin, Association Zaïroise ’CAREA’” : ”C’était
d’abord un… orphelinat. Maintenant c’est devenu pratiquement un hôpital.
[Inaudible], euh…, euh, des machines à peser, il nous manque des stétos, il
nous manque des lits. Pratiquement il nous manque tout. Et ça fait que
certaines maladies passent inaperçues pendant des jours. Et on vient les
découvrir seulement après”.]

À Goma, l’urgence concerne aujourd’hui les enfants, orphelins ou aban-
donnés. Par dizaines chaque jour, ils continuent d’affluer vers les orphelinats
déjà surchargés [on voit une femme blanche tenir dans ses bras plusieurs
enfants].

[Dominique Bromberger interviewe à présent en plateau Alexandre
Minkowski.]

Dominique Bromberger : Invité de ce journal, le professeur Alexandre
Minkowski qui revient d’une mission pour l’UNICEF au Zaïre et qui se trou-
vait à Goma. Monsieur le professeur, bonsoir.

Alexandre Minkowski, ”Pédiatre - Membre du Comité d’Hon-
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neur de l’UNICEF” : Bonsoir.
Dominique Bromberger : Alors, pffou…, ce que nous venons de voir

est terrible. Ces enfants peuvent-ils être soi… [inaudible]. Certains d’entre eux
semblent – même si on peut les sauver physiquement –…, semblent ébranlés
dans leur personnalité.

Alexandre Minkowski : Oui.
Dominique Bromberger : Qu’avez-vous ressenti vous-même ?
Alexandre Minkowski : Une première chose : euh, le reportage m’a

intéressé parce que le docteur Mbuyi, euh…, est zaïrois, euh…, et il opère
dans ce centre de COREA, ou CAREA. Et j’ai vu là-bas – faut le voir pour
y croire ! –, euh…, quatre par quatre, des petits nourrissons de moins de six
mois, tous perfusés, euh…, gémissants plaintivement. Je pense que ce sont les
derniers survivants du choléra parce que le choléra a tué tout ce qui pouvait
maintenant. Et je crois que la…, la maladie est en régression. Euh…, si vous
per… [inaudible] un préalable important : il y a des choses [inaudible], il y a des
endroits où la télévision [inaudible]. On a parlé de la plus grande catastrophe
humanitaire de tous les temps. Vous savez, il y a des gens qui aiment bien,
euh…, exagé…, non pas exagérer mais parler de ”tous les temps”, de ”la plus
grande catastrophe”. Je voudrais quand même un peu démystifier ça pour
ne pas oublier les autres. Sachez qu’à l’UNICEF on a fait le compte : il y a
35 000 enfants de moins de cinq ans qui meurent dans le tiers-monde dans
l’indifférence la plus totale. C’est ce que j’appelle ”l’Holocauste silencieux”.
Je voudrais le rappeler parce que l’UNICEF – dont je suis membre du comité
d’honneur qui m’a envoyé là-bas – est la seule à le rappeler. Je cite au passage
l’effroyable Sud-Soudan, euh…, exécuté [inaudible] pu ramener Carlos, en
passant. Je parle du Mozambique, de l’Angola et de tous les autres pays que
j’ai travaillé [sic], en particulier la Bosnie et le Cambodge. Donc, euh, ce qui
est grave, là, c’est vrai ! Mais moi, ce qui me…, ce qui m’a toujours orienté
dans le tiers-monde, c’est la ré…, la capacité des gens à s’organiser dans la
catastrophe et la capacité des enfants à récupérer. Faut pas perdre cet espoir.
Et c’est pour ça que la note un petit peu particulière que j’apporterais, c’est
que ces enfants, qu’on a trouvé dans 90 % des cas au bord de la route à côté
du cadavre de leur mère – euh…, c’est presque la majorité –, euh…, on les
appelle pudiquement ”les enfants non accompagnés”. Croyez-moi. Alors ils
ont un bracelet jaune autour de leur bras, avec un nom qu’on a inventé. Est-
ce qu’ils vont retrouver leur mère ? Franchement dit, ça me paraît, dans la
majorité des cas, improbable. Et quand on veut les retirer du cadavre de leur
mère, c’est déchirant. Ils poussent des cris dans le genre de ”Mama, mama !”,
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etc. Enfin, je veux pas faire du pathos exagéré. Mais c’est vous dire que ces
enfants, il y en a une grande partie qui arrivent dans ce… grand camp où
j’étais à Ndosho. Je tiens à le signaler parce que c’est un merveilleux centre
– je dis bien : merveilleux – où les médecins et les infirmières zaou…, zaïrois
se… dévouent sans arrêt avec une compétence extraordinaire. Et justement,
j’ai reconnu là-bas le docteur Mbuyi. Vous…

Dominique Bromberger : Alors que…, que peut-on faire et que doit
[inaudible] pour eux ?

Alexandre Minkowski : Bon. Écoutez, euh…, ça c’est une chose que j’ai
un petit peu rapidement vu mais je ne dirais [inaudible] parler d’évaluation.
Je suis même allé voir le camp de la mort de Kibumba, à 40 kilomètres de
là. Euh…, ce qu’on peut faire… Il faut pas oublier que là-dedans, il y a ce
que j’ai vu, et puis il y a l’immense masse des orphelins et des enfants…
traumatisés qui errent, euh, avec ou sans leurs parents dans le no man’s
land du Rwanda du nord et dans la partie, euh…, soi-disant sé… – je dis pas
soi-disant – sécurisée par la merveilleuse armée française. Comme elle s’en
va, tout le monde va s’en aller parce qu’on a confiance que dans l’armée
française. Alors je m’inquiète beaucoup. Puisque vous me dites ce qu’il faut
faire dans l’immédiat : le départ de l’armée française est catastrophique.
Je veux pas chanter des cocoricos mais cette bande de jeunes gens, avec
des officiers exemplaires – que j’ai vu aussi en Bosnie, pareil –, ont trouvé
une nouvelle motivation remarquable : c’est l’action humanitaire. Nul n’est
mieux équipé que l’armée pour faire ça. C’est étonnant. Mieux même que
tous les ONG [sic]. Par conséquent je crois qu’il faudrait faire l’impossible
pour que l’Europe – ça c’est un problème politique et j’insiste sur ce côté
là –…, il faudrait que l’Europe pour une fois ne baisse pas son pantalon.
Or qu’est-ce qui [inaudible] : les Français seront partis, il y aura des vagues
contingents de Ghanéens, etc. Les gens foutent le camp et je les comprends.
Ils ont peur sans les Français. Donc, premièrement, il faut que l’ONU fasse
autre chose que des paroles. Il faut que l’Europe se mobilise. Et c’est sa
honte actuellement ! C’est sa honte de n’avoir rien fait. Donc j’insiste sur le
problème politique. Deuxièmement, euh, le petit camp dont je vous parle,
il a 3 000 sujets qui sont lavés tous les matins, qui sont, euh…, qui boivent
de l’eau propre, euh, qui y ont des couvertures [sic] qu’il faut laver tous les
matins. Alors, première urgence : il faut envoyer par centaines de milliers –
car la saison des pluies approche, il va y avoir [inaudible] couches jetables, des
couvertures, envoyer des jouets aussi. Et aider ces gens par la présence de…,
de médecins, non seulement de Zaïre [sic] mais d’autres endroits, à aider tout
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ce monde là. Parce que je vous le rappelle, 100 à 200 000. Deuxièmement, il
faut s’intéresser, euh, disons, à ce que vont devenir ces… Un certain nombre
d’entre eux chantent, sont gais, ils ont des ressources extraordinaires comme
les enfants du jeune âge. Mais il y en a toute une partie que j’ai vu qui sont
décharnés, accroupis, euh, euh, faisant leurs selles toute la journée, qui sont
sanglantes – ça c’est pas le choléra c’est la dysenterie –…, euh, en effet pas sur
du sol qui est d’ailleurs volcanique et… qui… répand tout ce qu’on veut, euh,
sur une toile propre ! Mais [inaudible] une tête, ils ont un cerveau ! Comme
les enfants traumatisés de Bosnie. Par conséquent, moi j’ai l’habitude d’aller
dans ces pays, comme le Cambodge, où tout le monde a une psychopathie,
euh…, traumatique par les crimes qu’ils ont vus, par les Bosniaques, etc., c’est-
à-dire par une équipe de gens qui en plus de la tendresse nécessaire, apportent
une…, un soin psychothérapique. Ça paraît curieux que je puisse dire ça. C’est
une urgence prioritaire. Et je vous dirais que je vais me mobiliser à fond pour
ça. Et l’UNICEF : il faut que l’aide soit multipliée par 10 et par 100. Il faut
que ces sujets ne soient pas des cadavres vivants. Il faut absolument que le
monde entier se mobilise pour aider ça à fond. Non pas les 3 000 dont je vous
parle mais les [inaudible] abominables. La personne humaine, elle a…, elle
a besoin de son cerveau pour que ces sujets deviennent opérationnels dans
leur pays. Par conséquent, en dépit des… démissions politiques, il faut que
la bonne volonté générale, et même celle des États, se mobilise pour qu’on
cesse de voir ce drame.

Dominique Bromberger : Merci professeur Minkowski.


